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Hers Frer.es,

La mémoire est; une des plus grandes

merveilles , que Dieu ait forme'es en

nôtre nature. C'est le magazin de Te—

fprit, où il serre les choses nécessaires a

son aétion ; Sc le trésor de ses biens , où

il conserve tout ce qu'il a acquis.I'avouë

que laveuë & fouie, & nos autres sens

font des facilitez exccllentes,qui discer

nent en un moment les formes & les

qualitez de tous les fujets,qui fe présen

tent , &-nous fournissent une infinité de

connoissancesjdont nôtre vie ne se peut

passer. Mais la mémoire est ejncore plus

;adrnirable, qui feule reçoit ce que tous

les sens de'couvrent j & au lieu que l'ccU

ne
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ne reconnoist, que les couleurs, l'oreille cfia^

les sons , le flair les odeurs;, le goust les

faveurs , &c rattouchement certaines

qualitez , qui luy font proportionnées;

la mémoire embrasse toutes ces choses

en commun. Et au lieu que le sens ne

voit son objet, que- pendant qu'il est

present,cessant de le connoistre aussi tost

qu'il s'est e'ioignè ; La mémoire l'ayant

une fois receu,le retient, fans que ni le

lieu , où il s'absente , ni le temps,qui le

de'fait, ou le change, puisse l'ôter de son

sein. Quelque fortune , qui arrive aux

choses mesmes, elles demeurent dans la

mémoire en l'e'tat , où elle les a receuës.

Elles font encore chez elle , bien qu'elles

nesoyent plus en la nature. II ne fut ja

mais un dépositaire semblable ,qui vous

représente fidèlement ce que vous luy

avez confié , encore qi«e ce que vous luy

avez confiè,ait cefsè d'estre. Elle met les

personnes &c les choses , qu'elle reçoit

en dépost,hors des périls &c des accidés,

qui les menacent dans le monde, leur

donnant un estre , qui dure encore aprés

leur mort , & leur ruine. Elles se détrui

sent en elles mesmes ; & elles se conser

vent chez nous. Qui fauroit compfen-
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ch*P- dre la multitude , & la diversité infiniô

des choses > que la mémoire loge chez

elle ? Mettez-y le monde, &: tout ce qui

íè voit dans les cieux & dans l'air, &t

dans la mer,& dans la terre;les astresjes

météores > les animaux , les plantes , les

metaux,les villes &c les ouvrages du gen

re humain ; tout cela y tiendra , &biert

loin de la presser , ou de l'incommoder,

y laissera assez de place , pour y loger un

autre monde , & un troisiefme encore,

fans que fa vaste & immense capacité

puisse/jamais estre remplie.Car outre ce

moáde que nous voyons •aujourd'huy*

elle possède encore celuy,qui éroit au

trefois ; au temps de la création , du de-

luge,dcs vieux états & empires. Les sié

cles, passez il y a si long-temps,font en^

core chez elle ; non plus coulans , com

me autresfois , mais fixes , afrestez , &

diípofez chacun en son ordre. L.es gran

des citez, les personnes illustres, leurs

batailles & leurs entreprises > leurs con^

questes & leurs triomphes, les Monar

chies mefme & les Republiques, détrui^

tes il y aplus de vingt , ou de trente fie-

cles,fubsistent malgrçle temps &: ses ou

trages , dans çec. autre petit monde da

.'* nôtre
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nôtre mémoire, si je l'ose ainsi nommer. chaP*

Et ne croyez pas que Dieu ne nous ayt

donne cette merveilleuse faculté , que

pour le simple ornement de nôtre natu

re. Elle n'est pas moins necessaire,qu'el-

le est admirable. Car que seroir-ce de

nôtre vie,si laconnoissance,quenossens

nous donnent de^choses , ne duroit pas

plus que leur action?& si l'imagc , qu'ils

nous en rapportent , nous échapoit aussi

tost,qu'ils cessent d'avoir devant eux , le

sujet,d'où ils l'ont tirée ? II n'y auroit en

nous ni discours,ni raisonnement,ni art,

ni prudence,ni conduire, ni aucune aJtio

raisonnable ; parce que l'entendement a

besoin de voir plusieurs choses a la sois

pour les comparer ensemble,pour en re

marquer les ressemblances & les diffé

rences , & de là tirer ses conclusions,

bâtit ses métiers, & former íeshabitu-

des.C'est a la memoire,que nous devons

ces merveilleux ouvrages de nôtre

esprit. C'est elle qui luy a fourny toute

l'étoíFe,dont il les a faits. Et en cela se

découvre un trait si illustre de la provi

dence do Dieu ; que je ne say comment

il peut y avoir des hommes aíïez extra-

vagans poni-s'imaginerjquejçesoitle ha-

zard,
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chap. zard, & non la sagesse d'un Créateut1

x L tout-puissant,qui nous ayt donnè une fa-

cultè,tout ensemble , & aussi admirable

&: aussi necessaire^qu'est la mémoire. Sa

conduite paroiit encore en la dispensa

tion, qu'il en a faite. Car pour les sens*

il permet assez souvent, qu'il en manque

quelcun,comnie la ilfeuf,ou rouie a quel

ques uns des hommes; parce qu'encore

qu'ils soyent fort utiles a la vie j ils n'y

font pourtant pas , si absolument neces-^

faires , qu'elle ne puisse subsister sans

quelcun d'eux; comme ilparoist par Te-

xemple des sourds & des aveugles nais.

Mais il n'y a point d'homme a qui il ne

donne la mémoire. L'un en a plus , &â

l'autre moins ; mais il ne vefquit jamais

d'homme,qui n'en eust quelque mesure,

parce que sans cela il n'est pas possible

qu'une créature raisonnable agisse selon

Tordre, & selon les loix de fa nature.Caf

les choses qui nous excitent a i'act:ion,oií

qui nous en détournent, n'étant pas tou

jours présentes a nos sens , Dieu nous a

donhè ce trésor de la mémoire , où elles

se conservent chez nous , afin que nôtre

entendement les y puisse voir & consi

dérer i' tome h,e ure y&c toucher par là

differem
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différemment nos appétits &C nos vo-c-jap:

Jontez selon qu'il en est besoin , poiirlesx1'

porter soir a ('amour & a la poursuite du

bien,soit a l'averíion & a la fuite du mal.

Mais le peebè ayant trouble Tordre &

l'usage légitime des facilitez de nôtre

nature , celle cy nous demeure souvenè

inutileiparce que l'entendement y laisse

les eboscs i qu'elle conserve , fans les

regarder , ni consulter , ni en tirer Tufa-*

ge qu'il devroit; si bien qu'elles y lan-

guissenr, &: s'y perdent mefmes souvent

tout afait,&: du moins s'y rouillent ("S'il

mest permis déparier ainsi) fans servir

comme elles dcvroyent,a la conduite de

nôtre vie. Ce désordre paroist principa

lement dans les choses de la pieté. Car

outre qu'elles, font beaucoup moins

d'impreííìon en nous,que celles du mon

de &c du vicei ceux-là mcfmes , qui en

gardent les images dans leur memoirej

les y tiennent inutilement fans les visi

ter fouventj& en concevoir les mouve-

mens -, qu'elles leur donneroyenr, s'ils les

consideroyent attentivement ; Comme

un homme qui a une grande quantité

de bons livres en son cabinet , mais fans

se soucier de les lire,nid'en citer&d'crt

. ! T pratiquer
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chap. pratiquer les beaus eníeignemens, dont

XI* ils sont remplis. Le Seigneur qui nous

aime , nous reprend souvent de cette

faute,&-nous avertit fidèlement de nous

souvenir des grands & admirables té

moignages , qu'il nous a donnez de fa

bonté , de la justice , & de fa puissance

pour nous exciter al'aimer, a le crain-

De»; 2 ^re>^ ^e fervir- Tu as oublie le Rocher, qui

18. ' fa engendre (dit- il a son ancien peuple)

&as misenoubly le Dieufort,qui t'a formé,

llsont misenoublyses exploits (dit le Psal-

H7S.H. miste ) & k* merveilles qu'il leur avoitfait

■ps.106 v°ir- Et ailleurs ; ils mirent incontinentfis

13. œuvres en oubly. Et en combien de lieux

leur recommande- 1- il le devoir contrai

re a cet-cuably.''Ayez.souvenance (leur dit le

Jf10 ' meíme Prophète ) des merveilles que Dieu

a faites > dejes miracles, & desjugemens de

fa bouche. Et dans le nouveau Testament

il n'y a rien de píus ordinaire, que ces

avertissemens ; Souvenez- vous comment le

Lucz^.s. Seigneurparla a vous > Souvenez-vous de la

Luc 17 femnte de Lot. Ayez souvenance, que lésas

jz. Christ ejl ressuscite des morts. Et c'est pour

z.Tim.2 coníerver au milieu de nous lamemoi-

». re de ses mystères & de ses merveillesj

qu'il les a fait enregistrer dans les livres

du
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du vieux, &ù du nouveau' Testament, ciup.

dont on peut dire cn gênerai, ce que S. Xi'

Pierre dit dans fa seconds epîtrc,q-ue les

serviteurs de Dieu les ont c'erirs peur ré- ^

•veiller noï entendemens par leurs avertijfe- i.t, 3"

m&ns, afin (suerions ayons (ewvenaa.ee des.pa

roles dites auparavant par les Saints Prophè

tes , cjr du Saint commandement des Apôtres»

Mais cc miséricordieux Seigneur lâchât

combien nous sommes infirmes,& aisez

a nous e'coulcr , ne s'est pas contente de

nous donner ces aydesfalutairesjll a en

core d'abondát institue certaines actiós

au miJieu de son peuple en mémoire des

plus grandes &c des plus admirables de

ies oeuvres,afin que s'y exerçant de téps

en remps il nc fust pas poslìble,quc les fi

dèles ne s'en souvinssent. Ainsi lisòns-

nous" dâns l'Exode , qu'il commande au J^'j.,]

vieux Israël d'immoler & de manger un

Agneau tous les ans au premier mois de

Tannée pour leur rafraischir a jamais la

mémoire de leur délivrance hors d'E

gypte. Et bien que fous le Nouveau

Testament il ait aboly l'ufage de cc

grand nombre de grolsiercs ecremo

nies , qui auoyent lieu fous Moïse?

le Seigneur lesus n'a pourtant paslais-

T z se
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sè de nous bailler aussi les deux Sacre-

mens de son Baptesme & de sa Céne pour

nous estre des mémoriaux sacrez de son

amour enuers nous , & des mystères de

la rédemption, qu'il nous a acquife,C'est

ce qu'il nous déclare expressément de fa

Sainte Cene,l'vn de ces deux Sacremens,

dans le texte, que nous venons de vous li

re ; Faites cecy ( dit- il ) en commémoration

demoy. Dans faction précédente nous en

expliquasmes les deux premières paroles,

Faites eecy , &les garantismes des fausses

glosses & de la chicane de nos aduerfai-

res, qui veulent a toute force y trouucrle

sacrifice de leur Messe. Nous aurons

maintenant a traiter des dernieres , en

commémoration de moy; qui contiennent la

fin pour laquelle il a institue toute cette

sainte action de fa Cene , & a laquelle il

nous la faut rapporter, si nous en voulons

vfer légitimement. La fin d'vne chose en

est l'ame, & le dessein, qui en contient en

soy toute la raison & l'vfage.

N'estimez donc pas , que le sujet de

cette action , soit peu de chose, fous om

bre , que le Seigneur n'a employé que

deux, ou trois paroles, pour nous l'expri-

raer. Ces deux, ou trois paroles , si vous

les
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les considérez & pesez exactement auec- chap.

que l'attention religieuse qu'elles mcri-XI"

tent, vous éclairciront d'vn côté de la

vanité des pensées & des jnuentions,

dont ferreur a depuis lóg-temps corrom

pu toute la nature de ce mystère, & vous

montreront de l'autre la vérité de nôtre

sainte Doctrine sur ce sujer. Ce seront les

deux parties de nôtre action ; où nous

vous représenterons premièrement , s'il

plaistau Seigneur, les vsages que nous de-

uons tirer de ces paroles contre la créan

ce & l'abus de ceux de Rome;& puis nous

établirons & expliquerons la justice &

l'vtilitè du deuoir, à quoy elles nous obli

gent. Premièrement dqnc ces paroles

Faites cecy en commémoration de rnoy , abba-

tent Terreur capitale de ceux de K ome,&

de quelques autres qui veulent contre la

foy des sens, de la raison, & de TEcriture,

que le Seigneur Iesus soit réellement, &C

substantiellement présent dans lc sacre

ment de l'Eucharistit. Car puis qu'il se

fait en mémoire , ou en commémoration d<LJ

luy, ilenestdonc nécessairement absent.

C'est une venté remarquée expressé- ^.x.

ment par les sages du mpnde > & confor- de Mmt-

1 t cb* Htm
me aux notions de toute la nature rai-t , "

T 3 sonnable,

v
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chap. sonnable, que nous seneons le présent,

que nous espérons l'avenir > &. que nom

nom souvenons du pœfíe,&C que l'on n'a sou

venance d'vne chose qu'apre's qu'elle est

paflee; &: que comme le sens neconnoist

ni l'avenir ni le passe, mais le présent

seulement;parcillcment aussi la mémoi

re, n'est ni du présent , ni de l'avenir ;

Mst. là mais du passé feulement; &c que quand

m^me nom voyons une chojc blanche,pendant quel

le est présente , on ne sentpas dire , que nom

nom ensouvenons. Cesont-là les fermes

& eternelles loix de la raison,reconnues

par tout le genre humain. S. Paul en

affermit expressément une partie, quand

%m%. *1 dit dans i'e'pjtre aux Romains, que

ì\. se/^erance que l'on voir , nejlpoint ejperance>

c'est a cìiiCjComme il paroist, que Con ne

fsèrepas ce que ton voit. Carpourquoy mef-

mes (dit-íl) ejpereroit quelcun cequilveitì

II le sent ; il ne l'espere donc pas ; parce

que l'on n'espère que ce qui est a venir;

ce qui n:est pas encore présent. Or il

en est de la souvenance a l'egard du

passé, tout de melme que de l'esperancc

a fégard de l'avenir. Comme donc selon

l'Apôtreòn n?espere pas eequiestpre*

fençicçrcainfaient. on ne s'en souvient

pas
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pas non plus. On n'esperc , & on ne se chap.

souvient, que de cc qui n'est pas présent» x L '

on espère , ce qui le sera , mais qui ne

l'est pas encore ; &C on se souvient de ce

qui la e'tè, mais qui ne l'est plus. Si vous"

avez Ja chose présente, c'est e'galement

mal parler de dire, ou que vous l'ejperez.

ou que vous vous ensouvenez , Car com

me dit l'Apôtre 3pourquoy ejpereroit quel-

cun ce qu'il voit ? &í ajoutons fur le mes-

me pied,pourquoy quelcunfefouviendroit-il

de ce qùil voitìft est aussi absurde de dire,

que l'on a ou de l'esperance , ou de la

souvenance pour une chose présente;

que de dire que l'on a la veuc ou le senti

ment de celle , qui est absente. Ces

trois mouvemensde lame le femimenty

U mémoire , &C L'ejperance , regardent des

objets differens ; le premier est pour les

presens;& les deux autres pour lesab-

íens ; avec cette diftèrence,que l'absent,

que l'on eípere , sera ou pourra estre pré

sent a l'avenir,& que l'absent dont on se

souvient , a e'tè présent par le passé. De

ces trois notions naturelles , ceux de

Rome en renversent deux évidemment

par la doctrine de leur transsubstantia

tion ; La première , qui pose, que nous

T 4 voyons



296 Sermon VIII.

Chap. voyons un corps , que nous regardons

Xï- présent devant nos yeux. Car ils íup^

posent qu'en l'Eucharistie nous avons le

vray corps de Iesus Christ; présent de

vant nos y?ux; & que ne'antmoins nul

fidèle ne l'y a jamais veu , ni ne l'y verra,

quelque attentivement qu'il l'y regarde.

11s tiennent qu'on le manie , qu'on le

rnasche,qu'on le mange,&c qu'on l'avalc

fans le toucher ; bien que la veué* & l'at-

touchement soyent les sentimens des

choses présentes. Mais ils renversent

aulsi l'autre notion commune a tous les

hommes , assavoir aue la mémoire n'est

que des choses absentes, quand ils soíU

tiennent, que Iesus Christ leur est pré

sent réellement , au mesme moment,

qu'ils en font la commémoration , enfr

fmvenant de luj. II faut donc nécessaire

ment conclutre, que"de qu'ils fuppofenç

de la présence réelle & locale de Iesus

dans le Sacrement, est une erreur ; puis

que nulle vérité ne choque les princi

pes & les notions de la droite raison.Les

anciens Théologiens Chrétiens leur

Eufatk sont évidemment contraires dans l'un

jf^; dans l'autre de ces deux points. Car

Tytùn. pour le premier , ils, tiennent, que ce qui
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est invisible esl fans doute incorporel, S 1 bien ^'P*

que croyant ce que l'Ecriture nous en

seigne clairement , que Iesus Christ a un

■vray corps , il n'est pas possible qu'ils le

creussentre'ellement présent dans l'Eu-

charistie , cù il est invisible , par la pro

pre confession de nos adversaires. Les

anciens tiennent encore que ce qui ne

peutestre touché ni veu dans les lieux,

où il est présent , n'est pas un corps*. Or

ils croyoyent , que la céiair du Seigneur r/mit. t.

est un vray corps. 11s ne croyoyent donc í-

pas qu'elle fust re'ellement dans l'Eucha-"

ristie; puis qu'il est clair , qu'elle n'y peut

estre ni touche'e , ni veuè*. Enfin ils di

sent nettemér , que la chair du Seigneur

n'est pas irfvisible*.' Elle n'est donc pas *4^f£

dans l'Eucharistie félon eux ; puis que &aycb.

celle , que l'on prétend y estre, n'est vitì-

ble en aucun desSacremens, qui íe font

faits, ou qui 'fc font encore aujourdhuy

au monde. Et quant a l'autre point, les

anciens posent pareillement , qu'aucun

nese ressouvientsinon de ce quirìêslfaspre- V^s!.i

sent. Et ne'antmoins ils tiennent tous , (Wj;w

que nous nous ressouvenons de Christ r!:-í'iHafi

en participant a l'Eucharistie,& que c'est ji,ltia *â

en mémoire de luy, que nous lacele-^^"1

broos. "
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chap. brons. Certainement ils ne croyoyent

donc pas que Iesus Christ y fust présent,

Les mefmes pour expliquer ces paroles.

comm. in FAites cecy en commémoration de moy,disent.

', ' que le Seigneur notts a laijie une derniers

limon, commémoration? ou mémoire') comme fi quel-

cun s en allant en voyage , laiffoit un gagé a.

a»sú unepersonne qu'il aime , atìjt qu autant dt-J

^'™^fois,qííil le verra , ilpuiffe se remettre en U

i„, ^r. mémoireses bienfaits &fon amitié^ce qu il ne

»• fourra voirjans u»grand regret , ni mesme

ftns larmes , s'il fa aimeparfaitement. Ce-

luy qui laisse un semblable gage a son

amy pour mémoire & asseurance de son

afrection,n'est pas luy-mesme re'ellemét

dans ce gage,tants'en faut, qu'il soit ce

gage-là mesme en chair & en os. Puis

que les anciens ont ciû,que l'Eucharistie

nous a été baillée par le Seigneur fur le

point de son départ horsdumonde,pour

nous estre un gage de cette nature, cer

tainement ils n'ont donc pas estime,

qu'il íbit luy-mesme réellement dans ce

gage , 8c beaucoup moins , qu'il soit ce

gage-là mesme en fa propre substance.

Mais qu'cst-iN?esoin de l'autoritè des

hommes pour prouver cc que le Maistre

&c le Rédempteur des. hommes nous'

prononce
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prononce icy formellemer» y cnuousciwp.

commandant! de célébrer t'Euchatistie, XI-

Faites cecj en cemrner»oration de moy ? il ne

pouvoir noiM enseigner plos clairement,

que KEucharrstie est utie memoT?e,ou tin

mémorial y qu'il nous laiflfe de íoy-meímc,

afìrrque lacelebraisc en ionabsence nous

nous souvenions de kiy » Ôi nousramet-

tions en mémoire avec une sincère re-^

connoiífarrce 1'amour , qu'il nous a por

tées ce qu'il a fait & scaifteni potu" nô

tre salut. Or c'est la derniere des abíur-

dicez de s'imaginer , qu'un mémorial foi* *™d-i-

la personne mesme dont il est 1e memo-

rial;ou qu'il ayr cette personne-là enclo

se en soy réellement &c en substancCi Lc

nom d'Eternel est le mémorial de Die». „ , .

Qur a jamais pense, que ce fait Dieu i$.

mcime ftLe pectoral du souverain Sacri- (

ficateur d'ísraè'l-, où e'toyent gravez les

noms des douze tribus , étoit leur mé

morial. Mais ce n'e'toitpas tout ce peu

ple réellement & en fa substance. L'A-

gneau Pafchal se célébrois, en commé

moration de la délivrance d'Egypte.Qui

a jamais resvè, que ce fust cette déli

vrance mesmeíEnsin de to.utcsles actiôs

solennelles , qui se íbnr jamais celebtées

en



300 „ Sermon VIII.

chap. en mémoire de quelcun , soit dans l'E-

XI< gliíe, soit dans le monde, il ne s'en treu-

vera aucune, où Ton ait prétendu, que

la personne mesme a l'honneur de la

quelle on les dedioit , deust estre présen

te. Au contraire elles en signifient t'ab-

sence,ce que nous avons remarqué étant

clair &: reconnu mesmes par quelques

ìansen. uns des adversaires , que la mémoire rieft

Conc- que d'une chose absentes. Certainement

j^8* c'est donc une erreur grossière de vou

loir , qu'en cette sainte & sacre'c action

de la Cene,qu'il nous commande defaire

en commémoration de luyS& propre person

ne soit présente sous les espèces du pain

ô£ du vin, que nous y prenons. Et quand

il n'y auroit , que cette parole du Sei

gneur dans 1 Evangile, elle devroit suf

fire pour arracher du cœur des hommes

, une imagination si e'trange. Car quanta

ce qu'ils mettent en avant pour se def-

fendre de cette raison convaincante, ce

n'est qu'un vain effort de leur opiniâ

treté. Ils disenc , que le Seigneur c'roit

présent a la première Cene, qu'il bailla

luy-mesme a ses disciples. Mais qui ne

voir,qu'aussi ne se fit elle pas en mémoi

re du Seigneur ì Sc que ce qu'il ordonne
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a ses disciples de faire en commémora- chap.

tion de luy , ne s'entend que des Eucha- x

risties qui se celebreroyent a l'avenir,

donc il leur montra simplement alors

Tordre de la manierc, afin que ce Sacre

ment soit a jamais ainsi folemnizè &C

pratiqué entre les siens ,aprés son ascen

sion dans le Ciel ? Ce qu'ils allèguent en

second lieu ne vaut pas mieux ; que les

Prophètes commandent souvent aux

Israélites d'avoirsouvenance de Dieu , fans s'

que nous induisions de là , que Dieu sust 1:^.8.3+.

absent, & e'ioignè d'eux. Mais qui ne

void Ja différence , qu'il y. a entre ces

deux sujets ? Car quand l'Ecricure dit,

que nous nous souvenons de Dieu , elle

n'entend pas par ces mots,que nous nous

souvenions ou d'avoir veu nous mefmes,

ou d'avoir appris d'autruy, que Dieu ait

été , ou qu'il ait agy dans un certain lieu,

où il fust enclos re'ellement fans estre

preient ailleurs au mefme moment; (cet

te pensée seroit fausse & répugnante a

l'infinitè de fa nature ) mais elle signifie

par ces mots , que nous nous souvenions

de ce que nous avons ou entendu.ou leu

dans les saints Livres, de la bonté , de la

justice,& de la puissance,& des grandes

œuvres
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cliaP- œuvres de Dieu ; & ■comme elle s'en ex-

piique elle mesme en d'autres lieUxítout

semblables , que' nous nomsouvenions des

merveilles qùil a faites , de (es miracles& de

Tf.io6s.fes jug£mem,ç^ì\ íònt toutes choies paíse'es

c %c absentes a l'egard de ceux j a qui il

commande de s'en ressouvenir. Mais le

Seigneur Iesus,confiderè entant qu'hotn-

me:,cst & agit dans un Iieuegal alanae-

sure de sa quantitèj&: est enclos dans cet

espace ■>&. n'en est pas hors si bien que

quand il nous commande de nous souve

nir de luy en la Sainte Cene,entant qu'il

«st vray homme, il est clair,qu'il signifie,

qu'ilne sera pas alors présent dans le lieu

où nous ferons ce Sacrement ; parce que

! fi cela étoit , il nous eust commandè,non

denous- souvenir de luy , puis que lame-

moire n'est que des personnes & des cho

ies absentes ; mais bien de l'y voir , ou de

l'y toucher , & en un mot de l'y sentir-,

puis que le sentiment est des personnes

& des choses preièntes. Puis donc qu'il

dit Faites cecy> non pour me voir,ou pour

me toucher, ou pour m'avaler.dans vos

.cstomacs,mais pour vous souvenirjie moy-,

il est clair & indubitable, que fa nature

hamaine fera absente de nous, quand

. . nous
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nous ferons la Cene , & du heu où bous ck'p.

la ferons. Quelques uns de nosadvcr-'

saires,fentans bien la faiblesse &c la vani

té de ces réponces , ont recours a une

autre,&: nous accordant, comme une vé

rité trop évidente pour la nier,que la mé

moire n'est que des choses absentes , di

sent que le Sacrement n'est pas aussi la

mémoire de Ieíus Christ, mais defa pas

sion & defa mort en la croix ; choses , que

chacun lait estre passées , & absentes.

Mais ils ont tort de nier ce que k Sei

gneur dit formellement , Faites cecy ( dit-

il)en commémoration de moy. H est vray que

ce Sacrement est la mémoire de fa paí-

íìon ; Car S.Paul nous renseignera ex

pressément cy apics,Toutes les fois ( dit -il )

que vous mangerez, de ce sain fy que vous

boirez, de cette coupe\vous annoncerez la mort

du-Seigneur. Mais il est vray auslì que ce

Sacreméc est la mémoire de Ieíus Christ.

Car il le dit luy mefme, Faitts cecy en com*

memoration de moy 11 est tout ensemble

le mémorial & dt sa personne & de son

sacrifice;&: de Christ nôtre Sauveur &: de

toutes ses qualitez 6c conditions en gê

nerai , &C particulièrement de fa passion,

par laquelle il nousaíauvez;.ô£ ces choses

s'accordent
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Chap. s'accordent fore bien ensemble. Comm«

donc ils confessent , que ce Sacrement

e'tant la mémoire de la passion du Sei

gneur , induit nécessairement , que la

mort du Seigneur ne se fait pas présen

tement en la Cene , en étant absente &2

éloignée ; il faut qu'ils avouent pareille^-

menr,que fa personne a l'egard de fana-

ture humaine , en est semblablement ab

sente par la mesme raison ; a fçavoir par

ce que ce Sacrement est la mémoire de

Christ a cet égard , aussi bien que de sa

mort. S'ils noiis répliquent , queriert

n'empefche , que nous ne prenions ces

paroles du Seigneur. Faites cecy en com

mémoration de moy , au mefme sens , que

nous avons exposé celles des Prophètes

du Vieux Testament , qui commandent

aux Israélites, d'avoirsouvenance de Dieu;

pour dire quilsaunt souvenance defesmi^-

racles & defesjugemens; a cela la réponce

est aisée , que ces deux sujets font tresj

differens : Car Dieu est une nature infi

nie, qui remplie rous les lieux du monde

fans estre enclos en aucun; si bien que

i'on ne peut dire , ni supposer avecque

.vérité , qu'il soit , ou qu'il ait jamais été

absent d'aucun iicu ; Maïs tous íont d'ac

cord}
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tord ,que le Fils émane qu'homme est chap.

d'une nature finie &c bornée dans le lieu, x 1.

qu'elle occupe ; íi bien que l'on peut dise,

avec toute vérité» qu'a cet égard il est:

présent dans un certain lieu , &. ab lent de

tous les autres. De la vient,qu'il faut op-

ceflàirerneni entendre ce que dit TEcr-j-

ture que m*t4 avçns souvenante de Dieu,

d'autre chose que de [à nature;au lieu que

rien n^empesche que l'on ne prenne du

corps & de la nature humaine du Sei

gneur» ce qui s'enfuit de ces paroles, Fai~

Uf.ceey en commémoration de moy j assavoir

qu'il est véritablement absent , quand

nous faisons ce qu'il nous ordonne dé

faire en mémoire de luy;& les adversai

res ne nous (auroyent donner aucun

exemple d'une expression semblable, ou\

étant question d'un (ujet siuy, comme est

le corps du Seigneur,la mémoire ou lacent-

n%emorntion>Qp\ s'en fait,n'jnduife pas son

absence du lieu , où elle se fait. Reste

donc quenúus disions , que c'est ainsi en,

effet ) qu'il faut nécessairement entendre

les paroles du Seigneur , &: confesser ç4

fuite ce que les sens de la nature touchet»

Ce que les lumières de la droite raison

nous montrent , ce que lés Ecritures de

V Dieu
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chap. Dieu nous apprennent en plusieurs att*

x *• tres lieux , que non seulement le Sacre

ment n'est point le vray Sc réel corps

de leíus Christ, comme le prétendent

ceux de Rome ; mais auífi que ce divin

corps n'est pas présent réellement dans

ce Sacrement , comme se l'imaginene

quelques autres. II est au Ciel , où il est

montè, & d'où il descendra un jour pour

juger le monde ; au lieu que nous & le

Sacrement,que nous recevons , sommes

icy en la terre, absens & étrangers , &

z6c°r' s' voyagers loin du Seigneur , comme l'A-

pôtre renseigne expressément ailleurs*

Secondement ces mesmes paroles de

Iesus Christ choquent & renversent pa-

■ar reillement toute la doctrine Romaine

EJt.jw ce , . • .

/«». du sacrifice dë la Messe. Vn de leurs

plus célèbres Docteurs répond , que si

nous inferons d'icy , que l'Eucharistie

v n'est pas un sacrifice, on pourra conclur-

re tout de mesme , qu'il n'y avoit nul sa-

' crifice sous l'ancicnne Loy , où tous les

sacrifices étoyent instituez , ou en mé

moire des bénéfices receus , ou en espé

rance des grâces avenir, Mais il n'a pas

bien pris la chose. Car pour le vieux

Testament , Moïíè & tous les Prophètes

nous
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nous asseurant en mille lieux, qu'il s'y rh»p.

faisoit des sacrifices exrernes &: re'els, & XI"

les actions ausquellcs ce nom est donnè,

ayant toutes les marques & conditions

des vrays sacrifices ; puis que des victi

mes y e'toyent visiblement immolées &

détruites, il faudroit estre étrangement

impudent, pour prétendre qu'il n'y aye

point eu de sacrifice sous la Loy, au lieu

que l'Eucharistie n'étant jamais appellée

sacrifice par aucun des divins auteurs du

nouveau Testament , & n'en ayant en

effet nulle marque ni apparence , puis

que l'on n'y voit immoler nulle victime,

il faut estre (ce nous semble,) bien hardy,

pour soutenir que l'Eucharistie est un

vray sacrifice. Et quant a ce que l'on dit

que les sacrifices du vieux Testamenr fè

ftifiyentpresque tous-, ou en mémoire des bé

néfices receus , ou en espérance desgrâces à.

venir-, cela est bien vray; mais il n'em-

pesche nullement la force de nôtre rai

son : Car les sacrifices q-ui se faisoyené

en mémoire des bénéfices receus^étoycÊ

des sacrifices d'action de grâces , & non

de propitiation, comme onveurqueîoit

l'Eucharistie. Mais pour les sacrifices de

propitiacion , ni l'Eeriture ne dir nulle

V * pau,
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part,ni la raison Sc la vérité nc souffrent

pas que l'on dise,qu'ils se fissent en com

mémoration des bénéfices de Dieu,

étant clair qu'ils se faisoyent pour l'ex-

piation des péchez des hommes. Puis

que le Seigneur dit icy formellement,

que la Cenesefitit e» commémorat ion de

luy ? il est donc Çvident , qu'elle n'est pas

du rang des sacrifices propitiatoires ^ où

ceux de Rome la mettent. Et qu'ara a

ce que les sacrifices expiatoires de la

vieille. Loy > se faisoyent pour figurer le

sacrifice de Iesus Christ ; cela est bien

vray; mais l'expiation^ qu'ils faisoyent

étoit typique & non réelle , figurative

& nqn.veritable ; au lieu , qu'ils préten

dent, que la propitiation de leur sacsifi-

ceest réelle & véritable. Ioint qu'avant

que la vérité du sacrifice de Christ eust

été accomplie, il étoit bien a propos

qu'elle fust portraite àt figurée par ces

sacrifices MofaïquesjMais depuis qu'elle

a été exhibée & exécutée par lé Sei

gneur, en ayant le corps mesme ttous

n'avons plus besoin de ses ombres; &

c'est évidemment accuser sonoblation

de defaut & d'imperfection , que d'en

Vouloirencore faire une autre apréseile.

Mais
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Mais quand tout cela ne scroit point, ^«P-

toûjours s'enfuit- il claitemcnt d'icy qu'il XL

n'est pas vray que Iefus Christ soit sacri

fié dans J'Eucharistiejpuis qu'elle se fait

en commémoration de /«y. Car c'est ladet*

niere des abfurditez de dire , qu'une

personne soit sacrifiée en commémora

tion d'elle mesme, ou en mémoire d'un

autre sien sacrifice précédent ; Et il n'y a

exemple d'une pareille chose ni en la

Loy de Moïse qu'il nous allèguent, ni en

pas une de toutes les religions du mon- •

de. II faut donc pour eviter cet écueil,

qu'ils avouent de deux choses l'uné ; ott

qu'il ne se fait point de sacrifice pro

pitiatoire dans l'Eucharistie ( qui est ce

que nous croyons ) ou que s'il s'y en fait

un,ce n'est pas Iesus Christ, qui y est im

molé,mais quelque autre victime ; Et â

cela écoit , il est évident qu'un pareil sa

crifice ne seroit pas vrayemenr propitia

toire , n'y ayant point d'autre victime,

que k Fils de Dieu , quisoit capable de

faire la propitiation de nos péchez. En

troisiesme lieu ces mefmes paroles du

Seigneur de'truiscnt tout ce que ceux de

Rome ont imaginé de la vraye &: propre- .

fin de ce Sacrement ; les uns que e'e&îa

:-, . V 5 manduca-
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manducation réelle & charncllfe du

corps de Christ;les autres que c'est l'ap-

plication du sacrifice de la croix ; quel

ques uns qui veulent paroistre plus sub

tils, que c'est l'impreífion , qui se fait

dans nos corps par l'attouchement de

celuy du Seigneur,d'une certaine vertu

séminale & dispositive pour la résurre

ction. Ie n'entre pas pour cette heure

dans l'examen particulier de chacune

de ces opinions ,í& de quelques autres

semblables, qui toutes ensemble sont

fondées fur le seul bon plaisir de ceux

qui les mettent en avant , fans aucune

autorité de l'Ecriture.Ie diray seulement

en general,que siquêlcunede ces choses;

e'toit la vraye fin prochaine & directe

jjLç.ljaction de la Cene,il ny a point d'ap

parence , que le Seigneur ne nous l'eust

déclare en ce lieu. Si leur opinion étòìt

véritable, le Seigneur l'auroit exprimée*

disant ce qu'ils prétendent ; Faites

€ecfafin de manger mon corss & de Pavaler

flajtS'vàtre ejlomac ; ou bien, Faites cecy

pour offrir a Bieu unsacrifice applicatifde U

propitiation de vospéchez, que je vais faire

4n la croix ; ou enfin, Faites cecy afin- de rc-

çeyoirparfattouchement dema chair 3 lesfe
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mences de Uglorieuse refurreP.ion. Mais le chaP-

Souverain Docteur de l'Eglife comme XL

vous voyez , ne nous dit pas une de ces

choses, toutes forgées dans le cerveau

des hommes , long temps depuis l'insti-

tution de ce sacrement. II nous dit sim

plement, Faites cecy en commémoration tt

moy. Tenons-nous a fa doctrine; & Mi

sant là les vaines pensées des hordes,

e'tablissons fermement cette -séance

dans nos cœurs , que la vrayp prochai

ne & directe fin de ce S?-rernent est

précisément ce qu'il nourcnseigne , as-

savoirs commémoration Seigneur.l\s ré

pondent; qu'ils en fait bien d'accor*>

mais gv une mefme action peur avoir

plufours fins difFerenres. Ie l'avoue"

pourveu qu'ils l'entendent des ins fubal-

rernes , & fous-ordonnés , qu;fe rappor

tent a la principale , ou qu en dépen

dent nécessairement , & ^ui en font ou

les préparatifs, ou les efets &; les fruits.

Mais pour la fin principale, directe &

prochaine . chaque action d'une person

ne sage n'en a qu'une , où elle fe rappor

te proprement. Or il n'y a point d'ap

parence que le Seigneur lefus , rie nous

ait voulu icy instruire de la propre &c

V 4 principale
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C6ìp principale fin de Faction qu'il instituoH

X1, *n son Eglise. Puisqu'il ne nomme, que

la mémoire , pu U commemomim , que

íítvus y devons faire de luy mesme ; te-

Utìsts pour . tout afleurè , qu'il n'y a point

d'autre fin, propre Ôc principale de l'Eu-

<harist.ie,quc la commémoration du Sei-

gkeUriPour les autres qu'on luy assígnejOU

elle.sont fauífes & inventées a plaisir,ou

tUesn< sont , qûeles fruits &: les effets,

de cette ^mmemoratton d* Seigneur , pout

laquelle m,,s, faisons la Cène, que nous

&cevons;je Kv»u^ * de rasage deçe Sa-

-crement ; mauen suitfc *c pat le moyen

*Ma légitime commémoration du Sei-

gneui^ non autrement. Par e^mple

confesse, que» prenant dignement ce

Sacremeit,Ie corps & le sang do Seigneur

nous y soit communiquez , Comme S,

Paul nous lWeigne ailleurs; Mais je sou

tiens, que n»us y Tecevonscet aliment

céleste , hon ir»mediatemènt par l'actb

de la manducatioudu pain , çommé^h

çorps de Christ y étoit enclos ; mais me-

fatement ( s'ii faut ainsi dire ) en fuite &c

par le moyen àtX^ c^neimram^ du Sei^

gneurfx nousla fraisons légitimement.! en

$s autant de laraanducation du corps de

-ï i ï V Çhrift



fur U I. Ëftfft kux Cmnîhìens. ì,\Ç

Cr!flft,qiii n'est átiífe chose en erïêr,que cha^

<a participât ion. Nous mangeons ce di-x1,

vin corps est la Gcné :, le l'accorde ; mais

est fuite & par le moyen de la comme^

tíiôrâtion du Stigsteur. Nul ne mange

íòst corps ni ne boit íOn sang en la Cene,

«[ue eèluy,qui y célèbre vrâyehlent & lé

gitimement la mémoire du Seigneur, qui

a donné ce corps & ce sang pour nous.

Les autres y mangentle pain du Seigneur;

ils n'y mangent pas le Seigneur , le vray

pain vivant U vivifiant , descendu du

(Ciel pour donner la vie au monde. Nous

recevoris aussi a cette table sacrée la re

mission de nf»i péchez , la-paix de nos

çohscienceSila joyede l'Eíprifjîes árres 8&

les prémices de Timmortalitè : Ôuy; mais

par la vertu & en fuite de cettè sainte &

légitimecommémoration du Signeur , a la

quelle il rapporte& destine ce Sacreméc,

& non autrement. Toutes ces douces &:

salutaires grâces font les fruits, & les ef

fets indubitables de cette commémora

tion du Seigneur , íjUí la suivent , Òc ne k

précédent pas j quidependent,non de la

réception des symboles de cette table sa

crée ; tnajs de leur vrây &: légitime usage,

qui est de les rapporter a la mémoire du

Seigneur,
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chap. Scigneur,nous y exerçant saintement te

XL religieusement. Mais nous avons assez

parlé contre les erreurs , dont ces deux

ou trois paroles du Seigneur nous ont

fourny la réfutation. Disons maintenant

quelque «hose de cette commémoration

du Sauveur^ui est la fin de fa Cene,&: le

moyen d'obtenir tous ces excellens Sc

divins effets , que nous venons de tou-

cher.Nous aurons encore occasion d'en

parler futile verset vingt sixicíme,ou l'A-

pôtre l'explique plus particulièrement.

Pour cette heure je diray seulement,

que cette commémoration du Seigneur est

un acte de l'arae du fidèle , par lequel il

revoittout ce qu'il a entendu, & creu

du Fils de Dieu , & dont il trouve les

images en fa memoire,la consultant &: la

fouillant pour cet effet, 8c en tirant tout

ce qu'elle luy en fournit , & se le remet

tant devant les yeux , de l'efprit , & s'at-

tachant a le bien méditer St examiner.

C'est pour cela que Iesus nous a baillé

fa Cene,afin que cette sainte action nous

excite de temps en temps a ce devoir,ôC

reveille nos cœurs pour ne laisser pas

languir dans nos mémoires les connoif-

sances,que nous avons de sonmystere.
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Que ce devoir soit juste, légitime & ne-

ceflaire,quiconque n'ignore pas entière- X1,

ment les qualitez du Seigneur , me l'a-

vouë'ra fans difficulté- Car si nous pen

sons estre obligez a 'conserver cheremcc

la mémoire des personnes, qui nous ont

fait du bien ; surtout si elles font doue'es

d'une excellente vertu òc d'un mérite

extraordinaire; je vous prie, de quelle

ingratitude ferions-nous coupables , si

nous mettions en oubly ce grand Sau

veur , qui nous a rachetez de la malédi

ction & de la mort eternelle , & nous a

donné l'enrre'e en la maison de Dieu , &

l'adoption de ses enfans, Sc l'esperance

de la glorieuse immortalité ? & qui nous

a encore acquis tous ces grandsbiens au

prix de fa propre vie , qu'il a mise pour

nous,en souffrant une mort cruelle,infa-

me,& maudite pour nous rendre a ja

mais bien-heureux? Que sera-ce encore

si nous venons a penser a la dignité de

fa personne ? Que celuy qui a sait tou

tes ces choses pour nous, est le Fils éter

nel de Dieu? Le premier nay,c'est a dire

l'heritier & le Seigneur de toute créatu

res Saint des Saints , le Peré de l'Eter-

nitè , que les Anges adorent dans les

Cieux»
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Chap. Cieux ? n s'est treuvè des familles de

philosophes , qui pour ne laisser tomber

dans loubly le nom de leur auteur, ce-

lebroyent tous les ans desfestins en fa

memoire,& avoyent toujours en la bou

che fes loiianges & fes enfeignemens.Ec

s'il s'eleve quelque Prince généreux Sc

bien faisant, qui ayt doucement & heu

reusement gouverné fes fujets,leur don

nant de bonnes & équitables laix,les de-

fendant contre leurs ennemis , & les

maintenant en paix ; ses peuples consa

crent fa mémoire , & pour la conserver

célèbrent des jeux , & des réjouissances

solennelles a ion honneur ì Qu'est-ce

que tout cela au prix de ce que nous de-i

vons au Seigneur Iefus , qui nous a tirez

des ténèbres de l'ignorançe & de Ter

reur mortelle,où nous étions tous plon

gez , & nous a transportez en la lumière

de son Royaume, nous instruisant en la

vraye & unique fapience,& nous en dé

couvrant tous les grands Sc salutaires

mystères ? qui a défait tous les ennemis

de nôtre salut, 8c nous a donnè fes loix

célestes, feules capables de nous rendre

a jamais bien-heureux, & qui non feu

lement nous gouverne doucement ôç

íustementj,
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justement , mais qui nous a mcsme faits chiP«

Roys & Sacrificateurs a Dieu sonPerc?

Certainement nous ne pouvons nier

aprés tant de grâces & de faveurs , que

nous ne soyons obligez-aceîebrcr jour

Sc nuit le nom & les louanges & les bic-

faits d'un si grand Sauveur. Mais si ce

devoir est juste , il est aussi tres-utilcfiú

tres-salutaire. Car il nous donne premiè

rement une grande consolation ; nous

remettanc devant les yeux les plus a-

greables ô£ les plus raviflans objcts,que

nous puissions avoir au monde ; l'amour

que ce souverain Seigneur nous a por

tée ; les effets que~.fl4u.Jl en avons desia

touchez , èc la possession des biens qu'il

nous a asseurez pour l'avenir. II n'est pas

possible, que ce souvenir nous console

dans toutes les épreuves , où nous pas

sons fur la terre > & qu'il n'adoucisse tou

te l'amcrtume de nOs ennuis & de nos

souffrances par les précieuses espérances

des biens &i de la gloire,qiul nous a pro

mise. D'avantage certe mesme commé

moration enflamme nos cœurs d'amour

envers Dieu,qui nous a e'tò si bon,que de

nous donner un íì admirable Rédem

pteur 9 &c envers luy-meíme,qui a fait &

souffert
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cfc»p. souffert tant de choses pour nous , & en-

X vers nos prochains , qu'il a aimez & pour

lesquels il est mort , & d'autre part elle

nous saisit aussi d'une juste horreur du

pechc > dont le Seigneur Iesus nous a íì

pleinement découvert la peste & le ve*

nin. Car où est l'ame assez stupide pour

ne point estre emeuë ni d'amour & de

révérence pour un Dieu si bon, &: fi ai

mable , ni de haine contre le vice &: le

pechè , quand elle se souvient de ce que

l'Evangile luy a appris & persuadé de la

doctrine & des actions du Seigneur Iesusì

Mais parce que iwsis sommes pesons , Sc

que cette chaifudont nous sommes re-

vestusj& cette terrê,où nous vivons,nous

détournent fans cesse de ce devoir si uti-

le,nou.s présentant mille différentes ima

ges , qui attirent nos esprits ailleuts ; ce

mesme Sauveur , qui nous a tant fait de

biens , nous a expressément institué sa

Cene pour nous ramener de ces egare-

mens a ce salutaire devoir de sa com

mémoration. En quoy paroist son ad

mirable sagesse , de nous avoir obligez a

un exercice , 'qui nous est si nécessaire:

pout nôtre consolation & édification.

Çctte manducaiion charnelle de son|

corp^

i
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corpsjdont ceux de Rome font tant d'é- Chai

tat, & qu'ils veulent faire passer pour la XL

principale & presque unique fin de ce

sacrement , n'est bonne a rien ; étant évi

dent qu'elle ne porte dans les ames de

ceux qui pensent la pratiquer ni consola

tion ni sainteté. Car dequoy leur pour-

roit servir a cela d'avoir receu dans leuf

estomac le corps de Christ, immobile &

insensible ? au lieu que la fin , a laquelle

Jésus rapporte ce Sacrement , est une

action vive,qui touche lame, qui éclaire

son entendement>affermit fa foy,rasseu-

fe ía consçiencejallume sa pieté, réchauf

fe sa charirè,& met un feu spirituel & di

vin dans fa volonté & dans ses affections.

I'avouëjchersFrereSj que Tordre exprés

de nôtre Seigneur nous oblige particuliè

rement a ce devoir au temps, que nous

nous approchons de fa table pour y rece

voir le Sacrement , dont nous exposons

Institution. Mais vous voyez bien, que

la nature de la chose mesme ,&les rai-

sons,quc nous en avons représentées , re

quièrent de nous qu'en tout temps & en

tous lieux nous ayons souvenance de ce

divin Sauveur. II n'est point de frein plus

puissant que ce fouuenir , pour reprimer
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chap. les folles convoitises de nôtre chair r&i

x d'aiguillon plus vif pour nous portera

le'tudc & aux actions de la sainteté. Car

il ne seroit pas possible, que nous n^uf*

fions honte d'oríenser Dieu , & de nous

abandonner au vice,si nous avions Iefus

Christ devant nos yeux,lors que les ten

tations nous sollicitent au mal. £t il n?

seroir pas moins difficile, que nous n'ai

massions la charité , lìionnestetè , &c la

sanctification de nos ames 5c de nos

corps , si nous pensions autant au Sei

gneur , que nous le devrions, ^es desor

dres de nôtre vie * & les scandales de

nos péchez , nos froideurs & nos négli

gences dans l'exercice de la pieté , la

langueur de nôtre zele , & de nos priè

res , tout cela ne procède, que d'unë

mefme source ^ que nous oublions Iefus

Christ. II est hors de nos discours & de.

nospenfe'es; 8c s'il en reste quelque idée-

dans nos mémoires , elle y demeure;

Vaine Sc inunle , fans mouvement &

fans action; Corrigeons nous de ce vicej

& obeïífans au Seigneur souvenons-

nous de iuy; Avaricicux souvenez-vous

de Ce que ce divin Maistre vous a ensei-^

gnè ôc par sa parole & par son exemple*
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qu'il faut thesaurizer dans Je Ciel , où chaP«:

font les vrays biens, qui ne font sujets

ini a la tigne, ni a la rouille * ni a la main

du latroiijni au feu,ni a aucun des autres

accidenSjqui gâtent & consument les ri

chesses de la terre. Ambitieux souvenez- ^""^

vous de la leçon qu'il vous adonnée,

que íì vous n'estes changez , & ne de

venez semblables a un petit enfant,vdus

n'entrerez point en son royaume,& ap

prenez de luy qu'il est débonnaire &C

humble de Cœur, & que pour avoir part

en luy > il faut luy estre conforme. Vin- MmI'

dicatifs , souvenez-vous , que íì vous ne"'*9'

pardonnez les ostences a ceux , qui vous

en ont fait , il ne vous pardonnera point

les vôtres; Remettez en vôtre mémoire

les dix mille talens^qu'il vous a remis, &c

ayez honte de vôtre dureté, quand vous

exigez de vos Frères avec une rigueur

inexorable quelque peu de deniers,dont

ils vous sont redevables. Voluptueux^

souvenez-vous de la pureté de ce grand

Sauveur,&des peines & des incommo-

ditez continuelles , où il a passé toute fa

vie , & de la protestation qu'il vous fair^

que si vous ne mortifiez les faits de vô

tre corps en renonçant aux ordi res dos

% plaisirs
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plaisirs du monde , &L aux délicatesses de

son luxe , vous ne pouvez estre^ héritier

de son Royaume. Ames cruelles & im

pitoyables , qui n'avez nulle compassion

des pauures, souvenez-vous de la ma

gnifique libéralité de Iefus , qui étant ri

che s'est fait pauvre pour vous enrichir,

ti£ s'est dépouillé de ce qu'il avoit de

biens &c de gloire pour vous en revestir,

qui promet des recompenses célestes a

ceux qui auront. fait a ses fidèles les

moindres aumônes^ pour l'amour de luy.

Souvenez-vous de fa patience , dans les

souffrances,vous qui ne pouvez souffrir

les moindres injures pour son Nom.Re

gardez Iefus, chef & consommateur de

la foy, qui pour la joye,qui luy étoit pro

posée ne tint conte de la honte , & souf

frit lacroix;& vous a promis , que vous

régnerez avecque luy, si vous avez le

courage de souffrir avec luy. En gênerai

que tous les mauvais Chrétiens , qui de

la bouche font profession de l'Evangile

& le renient en effet par leurs mauvaises

œuvres , se souviennent de Iesus , 8c de

ses paroles , que c'est en vain , que nous

l'appellons Seigneur , si nous ne viuons

bien, &: qu'il ne reconnoistra pour siens

1 devant
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áev a*tf son j que ccuk fyuíl'aurorit ^ap'

-gtoi ifiè devant Jes'dîpBifaeB j«.sgie nous

<tì& pouvons;,eukejse-s dïíèipres , sinôxre

-j«fst:ce st'e siifpdTcTXîM^'àœiScribes 8c

•ées Bha;riítel^i8£queuíató taíkattisia»-

Tfion fifalnwswcicaí J^eu'rcm PeroJ^lust à

©toací^einfisjoncàioires.fufíent pleines

<lece divin SeignewrryiAe Jsijisdricè qu'ál

nous a enseignée , de la félicite immor-

telle,qu'il nous apromife,dcs merveilles

qu'il a faites & foufferres pour nous l'ac-

querir , & des malheurs éternels, dont il

menace tous ceux a quil'amour ou du

monde ou d'eux mesmes fait mépriser

sa sainte & glorieuse discipline ? Cela

ïuffiroitpour nettoyer nôtre vie de tou- j

tes les impuretez qui la fouillent, & de

tous les scandales, qui la de>honorcnr,&

pour maintenir & conserver dans nos

cœurs la paix & la joye au milieu des

plus cruelles tempestes du monde. II est

temps d'y penser Fidèles. Iefus a fa pale

en fa main;si nous ne nous amandous, il

est prest de la mettre en œuvre pournet-

toyer son aire. Prévenons son jugement

en nous repensant de bonne heure. Sou

venons-nous de luy pendant qu'il est

encore temps. Seigneur, fay-rious en lá

p
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chap. grâces Pardonne nous nos oubliances 6c

x ' nos ingratitudes passées i & grave toy-

mesme ton Nom & tes mystères dans

nos mémoires & dans nos cœurs avec

que la main de ton Esprit tout-puissant.

Souuien-toy de nous, Seigneur, &nous

nous souviendrons de toy a ta gloire 8c

la nôtre salut. Amen. •»
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